
LA-3 !DIM AU DOIGT COti PÉ8

. Après avoir descendu Plescalier, ils pénétrèrent dans loffice.
L'hôtesse s'avança à leur rencontre.

-Je désirerais, madawe, obtenir quelques renseignements
sur cette pauvre victime. Je pense que vous serez à même de
me les fournir.

-Yolontiers, monsieur, reprit la- dome, avec une certaine
intonation de voix qui dénotait d'une part le chagrin que lui
causait la fin tragique de sa locataire et d'autre part l'impor-
-tance que cet événement communiquerait à l'hôtel Saint-André
assez obscur jusque-là. Que me voulez-vous 7 ajouta-t-elle.

-D'abord, reprit Lafortune, le nom de votre pensionnaire I
-Elle se faisait appeler Julia Itusqel, Mais j'ai tout lieu

de croire, répondit-elle, avec une cerine i»sistance, que ce
n'était pas son véritable nom. Je lui ai 'vu un nouchoir, la
seule pièce de son linge qui fût marquée, avec le chiffre J. C.

-Et depuis combien de temps était-elle chez vous ?
-Depuis quinze jours, monsieur. -
-- 9ortait-elle souvent?
-Non; la soir seulement, et pas longtemps; Une demi-

heure, une heure tout au-plus. .
-Ne savez-vous rien qui puisse nous éclairer ? dit Lafor-

tune. N'avez-vous rien remarqué de particulier? i w
-Ah 1 je me souviens, dit tout à coup la femme; hier,-

oui, c'était bien .hier-je lui ai remis une lettre' Après l'avoir
lue, elle a poussé un petit cri et prononcé ces paroles :--" Ah !
j'aimerais mienx être morte que de me trouveren face de lui."

-C'est 'bien,'medame, dit Lafortune; il me reste à vous
remercier de votre complaisance. -

Puis, étant sortis de l'hôtel, nos deux amis se séparèrent,
après. une courte conversation, pour regagner leur domicile
respectif,
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rideau, regarde le petit coucou placé sur la table, et dont le
tic tac monotone et régulier trouble seul le silence dela chamu-
brotte, puis elle se 'asseoit lentemedt et se remet à l'ou-
vrage. Mais; elle, si active d'ordinaire ne peat rien faire
aujourd'hui ; ses doig'cs qui maniaient si agilement l'aiguille
refusent d'obéir ; sa main laisse tomber la robe commencée et
son front s'appuie, en rêvant sur cette main inoccupée.

A quoi reve-t-elle ? à quoi revent les jeunes filles ?
Mais je n'aurai pas à commettre d'indiscrétion. Jenny va

vous apprendre elle-mêmo la cause de sa visible préoccupation.
Un léger bruit sous la fenêtre attire son attention; elle se lève,

tntr'ouvre discrètement le rideau, puis le laisse retomber avec
découragement.

-C'est singulier dit-elle,voilà deux jours entiers que je ne l'ai
vu. Il devrait être ici, lui qui passait tous les matins de bonne
heure, avant de se rendre à son travail. S'il lui était arrivé
quelque chose ? à cette seule idée son corps .tout entier tres-
saille d'effroi-:il est si aventureux, mon cher Ben, et si coura-
geux, aussi, je me souviens d'avoir eu déjà une frayeur sem-
blable un dimanche, où je l'attendais. Nous devions sortir
ensemble. La journée se passa ; pas de Ben : et enfin, à la
tombée de la nuit, il se précipita dans ma chambre, tout souillé
de boue, ruisselant d'eau ; il avait sauvé un enfant-en train de,
se noyer, et cela au péril de ses jours, et l'avait remis lui-même
aux mains de sa mète éperdue.

Depuis ,ce moment, j'ai senti que je l'aimais, et si je venais
à le perdre, il me semble qu'il ne u e resterait plus qu'à mourir.
Il est le seul être qui me rattache à la vie ; car ma mère, je
l'ai à peine connue, ma mère. Il me semble cependant voir
quelquefoisencore dans mes rêves, l'ombre dtune jeune et belle
femme, penlché sur mon berceau. Je cherche à me rappeler,
mais j'étais trop jeune. Qui sait-si, à l'aide de ces papiers que
m'a remis en mourant ma vieille Agathe, je ne la retrouverai
ras un jour ? Mais non'elle doit être morte : et c'est.de sa for-

Quittons, pour un instant, ces scènes lugubres et sanglantes; tune seule qu'il s'agit. Ah 1 que je la donnerais de-bon-cœur,
et si vous voulez ious suivre, ami lecteur, vos yeux se repose- pour un baiser de nia mère !
ront sur le plus frais et 'le plus gracieux des spectacles. -Peut-tre pourrais-je confier ces papiers à quelqu'un, pour

Dans une petite maison de modeste apparence, située rue m'aider dans mes recherches , mais à qui ? je ne connais per-
flaint-Constant, se trouve une chambre occupée par la plus sonne. Il faudrait que ce fut quelqu'un, ayant quelques affi-
charmante jeune fille qu'on puisse rêver. nités avec des détectives. Enfin espérons ! Si au moins Ben

Entrons, un instant, sur la pointe'du pied, afin de ne pas la arrivait !
troubler, et contemplons ce gracieux tableau, Et pour la vingtième fois, depuis le matin, Jenny retourna

Cette enfant peut avoir dix-sept ans; elle ist mince, élancée, encore à la fenêtre ; et ne voyant rien, elle se décida enfin à
quoique d'une taille peu élevée; son pied mignoli est délicate- travailler, e'n poussant un gros soupir. " La temps me parattra
ment moulé dans un soulier qu'eut envié Cendrillon, lequel moins long, dit-elle ; et puis, il faut bien vivre ; cette robe
dégage «entièrement sa cheville fine et aristocratique. Une doit'etre reportée demain. Allons, courage, Jenny." Et le
taille frêle et mignonne, que deilx mains peuvent enserrer; la bruit régulier dela machine joint au coucou domestique recom-
gorge -bien moulée, ayant à peu près atteint soi complet déve- mencèrent à animer la chambrette.
loppement ; des bras et des'épaules qui eussent servi de m:-- Ce qui frappait, au premier abord, dans cette jeune fille,
dèle à un peintre ; puis- pour couronner ce charmant édifice, c'était sa condition modeste d'ouvrière, si peu en rapport- avec
une fine tête brune. Les cheveux sont plutôt chgtains que ce je ne sais quoi de distingué et d'aristocratique qui marquait
noirs, mais ayant au soleil un reflet foré et chaud ; des yeux, d'un sceau spécial ses moindres mouvements. C'était, à n'en
tantôt gris, tantôt marrons, tantôt presque noirs, suivant l'im- par, douter, di! sang bleu qui coulait dans ses veines. Elle
pression du moment ; telle était Jenny. était aimded 'tout le monde. Sa réserve sans lei'té, son affa-

Au moment où nous la voyons, elle vient d'achever sa toi- bilité sans familiarite, sa bonté sans afféterie, et sa gatté rete-
lette et se -dispose à se mettre au travail; car elle n'est pas nue et discrète la faisaient aimer et respecter -de tous. Elle
riche, la pauvre mignonne ; as vertu et sa beauté sont toute avait d'ailleurs une assez belle clientèle et gagnait aisément
sa fortune; elle vit du tgvail de ses maing: en un mot elle de quoi satisfaire à ses besoins. Plusieurs des dames de la
est couturière. plus haute société se faisaient habiller par elle; et plus d'une

Elle vient de donner la dernière main à son petit ménage ; avait fait en secret la réflexion que cette petite couturière ne
au fond, un petit lit, tout garni de blanc, avec des rid.eaux serait pas déplacée dans le plus grand salon de Montréal, et
immaculés, un fauteuil, un petit sofa, deux chaises composent que l question de fortune était la seule différence qu'il y eût
tout l'ameublem3nt. Joignez à cela une fable, un poêle-et sa entre elles. Mais laissonsJ enny à son travail et à ses réflexions,
machine à coudre, son gagne-pain. Ah 1 j'oubliais la-fenetre, et voyons un peu ce qui avait empêché Ben d'accourir comine
à elle seule un petit poème; tout encadrée de frais rideaux de d'habitude auprès de sa gentille amie.
guipure légère, dans lesquels se jouent les rayons du slo eil;puis- CHAPITRE I
sur cette fenêtre des fleurs, des fleursen quantité transforment
ce petit coin en un paradis, dont Jenny est la féer ou la reine. DE IINCONÉNIENiT DE sUIvRE UN INCONNU DANS UNE RUE

(%'ue fait-elle eU ce moment ? elle vient de s'asseoir devant a ' DsER..TE .
son ouvrage ; mais elle parait distiaite et précecupée. De tempef le lecteur se souvient qu'en sortant de l'lhrtol St. Andrè,
en temp$ elle se lète sur la pointe du pied, soulève un coin du Lafortune et Ben, après un çourt échange de paroles, i'étaient


